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s LE 4AIUVKA m hOl D'iMAGON. 

ALPHONSK. . 

Au reate, Gil ou Pedro /qu'importe! Paghita Taime-t-elle ? 

nvQJBLiLhkfdutraiie. 
Plaît- a? i 

Je TWA étiÀtaiàé» IME. €(il est ailiiié dé PÎlghita ^ 

PINGHILLA. 

Mais.... oui.... ( A part* ) Que de queatioiu doncl 

ALPHONSE. 

Je regrette de ne TaToir pas rencontre ime seule fois depuis qne 
je viens ici , ce M. ttl.«.. 

PINCHILLA. 

Ohl il ne tardera pas maintenant ; ainsi.... 

ALPHOHSB. 

Tant mieux.... j'ai liâte de le féliciter sur le choix qu'il a fait.... 
Mais je vous retient sans doute.... Vous devez avoir à vous occuper 
d'autre chose qoe de iàiiMMr wr€a moLf^ Â €é soir.... 

PINGHILLA. 

TcMw B^ea bétfdl* d^rtén:? 

khPuôttÊm. 
De rien. 

PiHcmttk. 

Etf ie étti, t^tfe séWaiite. ( Sêtè v» rangtr ùudques tahtes; 
MtUre dans une chambre de côté. ) 

SCÈNE H. 

PINCHILL A> y Mii/e. 

Eh bieni est-ce qu'il serait aussi amoureux de ma Plelghita, cefni- 
]à....Mais c'est comme une rage! Hier... c'était le muletier Torreno 
qui se jetait à mes genoux en pleuranti et tfà, Ae MppKàJlt 40r ne 
point donner ma fille à Gil... Ysaimisty j'étais émue de la douleur 
de ce pauvre garçon. Élevé avec Paghiu, il a dA antpefeia 4^ son 
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/» L£ BARBIKK^AU ROI.D*ARAGON. 

Eh.ch.'quîsiit? ''"^•^'' 

.'..■' ' 

oïL, riant, 

§entiUePiigÛta2 que j'cnflpie le peu d'mUuM. don( je fuii diapo.- 
sex poiir^la loir, loi pavlctE et la preMer soi mottiamix^ 

PINGHILLA. 

Ta, ta, ta y ta! comme Taiùonr tous g^rope aujoura*hui! 

OIL. 

AûjoùSrd'hui.... Ftoiqoiirsl' 

mCGHlLLA. 

Il • t • 

Paghita est dans sa chambre; en ce moment elle se pare de ses 
habits de fiancée, et tous ne pouvez ni la voir, ni lui parler, ni la 
presser sur votre cœur. ' ' 

£h bien ! alors donnez-moi un verre de viA de Xérès , que je le 
boive à sa santé | en altetidant'qiiejeme réteette en route. 

PINGHILtÀ. 

Et où allez-vous, Gil? 

Voilà une question à laquelle vous me permettrez de né pas ré- 
pondre.... Vite, vite, ce que je.voU8»ai4c»iandé, mère, car je suis 
pressé. • 

J'y vais, j'y vais. (A part.) Touj^Hirs. du i^y stère. ( Elie sort. } 

SCÈNË IV. , 

t 

. GIL» seuL 

Oui , bertes, je suis pressé. Heureusement, gràée à la rapidité de 
mon cheval andaloux, j'ai gagné près de dix minutes de la^^Ueici', 
et le chemin qui me reste à faire est peu long.... Maudite commis- 
sion , va I . « . Qstte lettre , plus je la reUs> moina j'en devinak ae»s. 
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ft LE BARBIER Dli ROI D'ARAGOIf. 

OiL. 

Allons y encore un interrogatoiire que tous youles me ftdre suv 
bir... Tous «tarez loat, ma bonne mère > ayant que ma fiancée me 
donne la foi y quand le prêtre qui doit nous unir 'sera prêt, quand je 
n'curat plus à craindre que mon bonbeur soit détruit... Jiasque-là y 
silence , oh! silence | je tous en conjure pour ma Fagbita ! * 

• . . ' : 

Eh bieni j'attendrai... D'ailleurs y yoyei-yous, ma curiosité n'est 
que reflet de llntérét que je tous porté... Cette dianson fUtev 
contre Alphonse que tous chantez si souTent.y%. 

Bah ! es^ce que vous croyez que je conspire aussi ? • 

PIMCaiLLA. 

Qu'y aurait-il là d'étdj[iirant? Il y a en Aragon une haine si yïvt 
pour Alphoqse... Il la mérite bien du reste... Jeune encore, n'ayant 
de règle que son caprice, n'en^ployer sa Tolonté qu'à punir , jamais 
à pardonner.. . P^is c'e^t un jeu pour lui que le déshonneur d'une 
pauTre fille. On assore^ûll Ta épouser la princefs^ de CastillCi 
dona Isabelle: que ce mariage se termine prompteinent, mon 
Dieu I II n*y aura peut-être plus tant de mères qui pleureront dans 
ce pays. 

oxL, avfc une amertume croissanie* 

m 

Oh 1 ceci est yrai..., et... en tous écoutant, mon front s'est cou- 
Tcrt d'une sueur froide; tout mon sang a remonté yérs mon cœur. 
Qu'il la cache bien aux yeux du roi d'Aragon , celui qui a une jolie 
fiancée, ou la fiancée sera raTie à son amour... Malhenr surtout à 
qui serait le rival d'Alphonse I Les cachots de Sarragosse sont pro- 
fonds et muets... C'est à frémir quand on y songe I Malheur encore 
à celui de ses sujets placé près de lui à la cour qui se marierait sans 
lui aToir présenté celle ^'il a choisie I.... Le roi d'Aragon , ainsi 
qu'il le dit lni4néiiie, veut toujours signer am oontrat 

PINCHXLLA. 

Oui , oui, je comprends. Mais quel est cl bruit? 



àCBL I. SCtSIE TL 



) 





SCËKE^T 



fiaHMII.lA , GIL» FAGflITA 



JeF^Êék^tÊti 



càmt 



.ëw^m 






8 LE BARBIER DU ROI D'ARAGON. 

d'aouxlab^ 

Notre chambre ordinaire n'est pas occupée, mère Pinchilla? Fai- 
tes-noos y porter, je vous prie, du vin de Xérès à profusion... 

{ûes jeunes seigneurs entrent. Tontno reste un moment au/ond 
avec quelques-uns. Ils semblent causer^ 

piNGBZLLA , à Paghita, 

Quand il t'aura quittée, tu^yiendras m'aider , mon enfant. 

oïL, à pn^rt. 

Comment I... le père Joseph... , le confesseur du roi parmi les con- 
jurés!... Ah I saint homme I... (// revient vers Paghita.) Mon ab- 
sence sera courte, ma Paghita , et pendant le chemin je penserai à 
TOUS pour qu'il me paraisse moins long. Puis ce soir , aussitôt que 
cette bruyante compagnie qui vient d'arrÎTer se sera retirée , nous 
irons avec TOtre bonne mère à la chapelle nous unir par des liens 
étemels... Adieu , adieu , ma Paghita. 

{Ici le refrain des jeunes nobles dans la salle à côté.) 

Pour ravir l' Espagne 
A ion joug altier , 
' Vite en campagne , 

Bon muletier. 

GIL. 

Ahl ils répètent leur chanson. Bien I... Ailes, pousses, mes amis;, 
compromettei-vous... Je ne serai pas en reste avec los seigneuries. 
{Il va vers la grange après avoir de 'noui>eau serré la main à Pa- 
ghita , et chante f mais d'une voix forte et sombre,) 

De la patrie 
La voix qui crie 
Maudit ton nom , 
Boi d'Aragon I 
Tra, la, la, la, la, la, 
La, la, etc. 

piircBiLLA , sortani de la salk , et allant à Ferez. 

Bh bUnl Gil» encore votre dianaoa. ( Gil it*en va ap^ a¥oir 
dit adieu à Paghita , et Pinchilla rentre àtms t nuire piiee.) 
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A LE BARBIER OU RQl lyÀR^GON. 

Dit-ta Trai ? 

PAayiiT4u 

C'est ce soir i minuit que notre mariage doit avoir lieu. 

voaaBHO. 

cil K^AM I 

, VAOSITA. 

Je n*al que deux moyens de l'empÂcIier. 

Toanmo. 
L^ premier ? ^ 

PAOBIVA. 

D'aller me jeter à ses pieds, de le supplier... 

TOEESNO. 

Oh ! je n'accepterais pas mon bonheur de lui... , et puis on ne 
cède pas ainsi Paghita...! L'autre moyen ? 

PAOBITA, 

Torreoo... 

TQansyo. 

* 

VU Pighita» je çvm çgnç^ev^im tpn ^iiêimt : lUi as confiance e» 
moii tn %# foi 4siwi sNW;Strii»ens ? 

Ohl oui. 

TomasNo. * 

On peut ftii^ tvec spn i^pptv.** Réponds »répo9d^*** Qis-moiqiie 
niyl sfcrifiçe ne U coÇi^n poor pie prouv^ top lukiour. 

Mon Torreno.... i puis-je craindre de remettre mon sort entre tes 
mains F Ohl il faut que l'espérance m'abandonne entièrement $.11 
faut, pour que j'aie l'affireux courage de quitter le toit qui m'a vi 
naître, et ma mère, ma Tieill/mère, que la pauvre Paghita soit re- 
pousses pai^ elle sans pitié, Bier aussi , moi Je me sois puéeèpitée en 
pleurant à ses genoux ; hier aussi je l'ai conjurée , les nuBns jointes 
«t Ia p^eM^ sur tous l«i traiis, de ne luo poipi copcUmum^ à un 
malheur éternel. Je lui ai rappelé qu'autrefois une promeiae sai;!^ 
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1» LE BAURER DU>iiai VAlUGOll. 



SCÈNE vni. 



Lu xA«n, AUPHOlfSE. 



FAQHITA. 



Tt serai. 



Paghiu ! Vite qui canse-t-elle ? « 

è 

TOmABHO. 

t 

De là je te conduirai ches ma mère , et demain à Fautel. 

ALPSoifSB , à pari. 
C'est le fiancé. 

TOEEBHO. 

Qae Gil ensuite, s'il a du courage, Tienne Tarraclier de mes 
bras! 

ALPBoif ss , h part 

Ce n'est pas le fiancé. 

TOaESNO. * 

IMLais... tu ne f effrayeras point, n'est-ce pas , maÇaghita, si, cette 
nuit même, après t'avoir confiée à la tendresse de ma bonne mère» 
je te quitte aussit^... pour quelques instans seulement ?... Si mon 
absence même se prolongeait... Oh ! tu ne m'accuserais pas de ce re- 
tard involontaire. 

PAOSITA. 

J'attendrai ton retour en pensant à toi. 

ALPROH SB , h pari. 
Nous TOilà troitf maintenant f 

TOBBBVO. 

Ainsi, c'est convenu, près du petit Imùs... quand af|tte ptnduk 
aura marqué dix heures. 

PAOHITA. 

Oui. 
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Vi4 t£ BARinn bu nOl'b'ARAGON. 

•SCÈNE X. 

OZL, fi part. 

Qu'est-ce qne cela ? 

ALPB0M8B, h Paghita* 

Je l*Aurti. ( // tembrmsfô; ^ê te sauve et renU^ dans tùité^ 
fieur* GU furieux s'approche it Alphonse sans le reconnaître, } 

OlL. 

'. * • 

Ah 1 par exemple \ (It se (rom'C face à face aire Alphonse, le 

reconnatt, et reste stupéfait. ) 

SCÈNE XI. 

▲LFH0N8B, GIL P£&EZ. 

ALPRONSSf le regardant. 
Eh ! c'est Pères ! 

râaaa, èaUùâéitt 
Moi-méoie, siM.... (}ipari:)'Ah, ttim-ïMii\' 

■ * • • Àt^*w«rW. ■ '■ ' " •■ ■-■ 

Par quel hasard eà ce* Hétiv?... 

Mais» sire... En paséàtt... ètt ttovMéi&tâfë Totre maison de plai- 
sance... Comme je fais le ▼oyHft' ioinpent» jaiinfHiéttc:^ktaifois 

ici. 

• ■ 

t ALVBONSB. 

Bt t^ ^.frrivé jiptte fois à propos... juste au moment où je 
4onnais k plus amonress baiser à la gentillo Paghita. 

OIL. 



• 



le l'ai entendu , sire... ( J part, ) Je n'ai pas une goutte de sang 
lans les veines. 
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i€ LE BARBIER DU ROI D*ARAGON. 

GiL, rmnt. 
Oui, oui» je.saÎA, 

J'ai pensé d'abord le tenir. J*ai cru que c'était ce jeune homme 
qui tout à l'heure causait avec elle à yoii; baue... Ce n*était pas le 
fiancé I c'était l'amant. 

Gommenti sire ! il y a auisi un amant ! • # ^ 

AL»ÉONSB. 

Quand je suis sorti de ma chamblrei Ik étaient là tooi les deux. 
Je ne te raconterai pas tout ce quilsse disaient; c'était fort tendre» 
fort expressif 

UIL. 

PauTre fiancé I 

ALPHONSE. 

Oh 1 oui , pauvre fiancé ! je t'en réponds... Mais aussi heureux 
amant ! 

ozL, à pari. 

Je dberche eoî tâin qui ce peut être... Oh I sans doute , un de ces 
nobles... Le comte d'Aguilar, ou'|(lut6tle jeune mtrqiiis de Vil- 
lalba... ^ 

ALmevsx; 

Qu'as-ttt donc à parler tout seul ? . 

on.. 

Je me demandais le nom de l'insolent qui a osé se mettre en 
rivalité avec votre majesté. 

ALPBONSB. 

Quimporte son nomf Ce qui' m'importe à moi^ c'est qu'il ne 
réussisse pas dans son projet, 

OIL. « 

• Quelpvojet?, . 

AtPBfIfl 
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iB LE BARBIER mi ROI D*ARAGON. 

Voyons toji obseWation. 

GIL. 

C'est demain au plus tard que doit arriver la princesse Isabelle 
de Castille, à qui Totr^ main est promise. 

ALPKONSV. 4 

£h bien! • , . 

GIL. 

Le respectable cardinal d' Aimanta viendra vous annoncer son 
arrivée... VousTavouerai-je, ce rusé ambassadeur vous dessert en 
secret à la cour de son mtfttre...^ il vous peint dans, ses lettres sous 
des couleurs peu flatteuses.... S'il apprenait ce nouveau caprice , le 
saint homme.... 

ALPHONSE. 

Le saint homme se tairait... Si» depuis un mois qu'il habite Sar- 
ragosse , il a eu souvent le droit de censurer ma*oonduitê | de wifu 
càH j'ai eu les {eux ouverts sur la sienne.... Mais c'est %|sesi)ous 
occuper de lui. Songe à remplir mes instructions. D'abord» ne bouge 
pas de cette salle ; ensuite , aussitôt que l'enlèvement aura eu lieu , 
monte k cheval» pars à franc étricr, et arrive k ma maison d'Alcudia... 
(En souriant ) Ce soir» j'aurai besoin de tes services. 

GiL^ afcc contrainte. 

Toujours k votre disposition^ sire. [Alphonse entre dans sa 
chambre \ Ferez le suit des yeuXy et éclate tout à coup. ) * 

SCÈNE X». 

• • PEREZ^ seuL 

11 était temps qu'il s'en allÂt, ma colère débordait.... le sang me 
* montait au visage. Damnation sur lui et sur moil... Mais c'est que 
\*ol1à un gttet-è«péni îhfàme! Fiancé» du moment d'être uni à tout 
ot. qfMi j'jôme Mi monde» je nm rùié arracher ce ()ui hihiîi ma joie» 
ma vki... £t eMOM deux voleufs au lî^u d*un.... tFn amant que l'in- 
grate préière» tÈft autre amant qui d!unmot peut me faire pendre à 
nn gibetl.... l^tcet amant préfér^^j q^l,esl*ll?...Otti, oui» j'-tH'-sliis 
sur, nn noble Aragonais. Cest amunutNHM et jea de co«rpé«# <MS 
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au LE BARBIER DU ROI D'ARAGON. 

PXRBS I à part, 

A iSarragossel II ignore que le roi n*y est points j*aarai le tempi^ 
d*agir. 

AGuiLAA I voyant GiL 

Touijour» cet homme I 

oïLy affectant la gaùé. 

Eh bieni mes jeunes seigneurs, le tin de Xérès ëtait-il bon et 
l'orgie a-t*elle été joyeuse? 

AGUIL4A^ 

Nous TOUS avons déjà averti , monsieur , que vos questions nous 
déplaisaient. 

GIL. 

Pardon , mon noble cavalier , je ne suis pas un étranger dans la 
maispn de la vieille Pinchilla. 

vzLLALBA, à AguHar. * 

* Il a raison, mon cher Aguilar; iguor{s-tu donc que c*est l'heu- 
reux fiancé de la jolie fille qui nous sert à table? 

GIL ,* à part. 
C'est celui-ci, je le parierais. 

AGUZLAB. 

Ah I oui, Paghital... charmi^nte en effet... délicieuse... La pauvre 
enfant, ce n'est pas sa faute il oi^ la sacrifie. 

• oïL, à part 

C'est oetui-là. 

viLLALBA , à Jguilar, 

Entre nous , je crois qu'elle ne l'aime guère. 

* AOUILAE. ^ 

Comment ! elle ne Taime pas du tout 

* 

^ piNCBiLLA, entrant. 
Paghital... oui, niais où e^-elle donc?... Ahl Gil, est-ce que 
vous n'avei pas vu ma fille? je la croyais avec vous. ( Dix henre$ 
sonnent* ) 

GIL. 

Votre fille? Dix heures! (PinehUia sort. ) 
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AOUILAA. ., 

£t 8UP les giand^ rontei, d« bravet gtoi qui demaadMt t*au- 
m6ne ay«e un stylet. • 

VULAL94 , ijUi /Çt .QU^{ UW f&nfyrc* 

■ Une troupe de gant qui «'ëlttignent de toute la irifesae de leur» 
cheva'ux.... Un bomroe qui court de ce c6té. ( // rrferme lafènitrt,) 

SCÈNE 'XV. • 

Les mâmxs, GIL, en dehors, 

• » 

ozL, en dehors et frappant, 
Ouvrei! ouvrez! • 

VZLLALBA. 

^ C'est la voix de cet homme qui nous a inspiré des soupçons 
tantôt. 

01 L. 

Mais ouvrez donc! 

ToaEBNOy allant oiri^riir* 
De la prudence. 

• oïL, entfant^ ^ 

Malédiction I ' • 

piMGBiLLA, entrant^ 

Àîi!G{l,,..Q*,es^pagluU? 

VUiLALBA,. 

Votre flanèée? 

OIL. • 

£h! oui, ma fiancée, ma jolie fiancée Pa^hita, enlevée; me» 
beaux seigneurs, enlevée !..• [As^ec désespoir,) 0\i\ o\i\ ohlobl-ob! 
( // se jette dans une chaise* ) 

PIlfCSILLA. 

Abl mon Dieu!... ma pauvre eoAuit! {EUe sort.) 

TOaiHKYO^ 

Mes amis, allons Tarracher des mains de son ravisseur. 
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rôles.»».. Je collait mon oreille à chaque porte, à chaque muraille : 
j*élâis Tespion du roi : maintenant je suit son ennemi le plus acharné , 
son ennemi jusqu'au sang, et jc^tous offre mes services contre lui. 
Acceptei|k marché est bon. * 

Toaasvo. 
Qui nous répondra de tous? 

OlL. 

Acceptes d*abord, ensuite je lèverai vos scrupules. 

AOUlI^Aa. 

% 
Nul de nous ne vous connaît. 

OlL. 

Acceptes I vous dis-je. Je me ferat connaître. 

Toaasifo, lui/rappani dans la main, 
A tout hasard ! Frappes là. 

UIL. 

£t maintenant voici comme il faut agir. Torreno, vos deux 
cents muletiers arriveront-ils , ainsi qu'ils vous Tont promis , des 
montagnes ? 

TOliliBNO. 



A minuit. 
Armés ? 
Tous. 



GXL. 



TOaUSNCf. 



GIL. 



Bien. -^^IkguUar, vos hommes de Canfranc, en ètes-voussùr? 
Clomme de moi. 

, OIL. 

£t vou^ , ViUalba » votre compagnie des gardes? 

VILLALBÀ. 

t 

Ati feu la première. 

OlL. 

Alors rele«&i Utn ceci. A une heure dit matin ^ que quelques^ 
wxki^ dt" vom soient à distance , dans l'ombre, de la maison de plai- 
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LBS CONJUEXS. 

A nçe heure! 

oïL, en sortant. 



• 



• 



A Aledlh. 



LK8 COmUKBS. 

A Alcudia I 

To&BSHo à part. 
Le barbier du roil... 
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ACTE II. 

■ ■ 'I . » 

Un tpfmrtemtnt MehéiMnl décote. Au fond , une gmude porte; à droite,. 
U i^orte d'im ApptvleiiienA(.à mucbe» une petite porte ^l^'om m de» 
vise qiM Uraqu'elie i^ohti;§* ^enélres k grandf rideiiii»* 

•V s 

* » ■ t t I . • 

SCÈ»£ PaSMIÈRE. 

ALPHONSE , seul. 
(// entre par la pàrîe du fond j et/ette son manteau sur un 

fmUtwL) 

Ah!..« ot n'est pas sans peine—» La petite faisait des façons pour 
se laisser enleTer....; elles en font toutes.... ça dure un monaent.... 
J'ai précédé mes gens de quelques pas.... ; ils ne peuyent tarder.... 
{Voyant des papiers sur lâktabte, ) Toujours de% afiaireal... (// en 
parcourt quelques-uns, ) Quel métier que celui de roil... et on nous 
reproche quelques distractions.*.. Ahl c'est encore une plainte de 
ce mar(râis de Penafleld».. On dirait vraiment que je suis respon- 
sable de'^ femme»... ^ il me la redemande, àmioi, comme si cela 
meire|[^r4ait...iSa &mme! sa femme!... qu'il s'aclresse à TarcheTéquc 
d'A}manza^.., : le saint ambassadeur de Casiille sera peut-être 
charmé de Ta lui rendre à présent.... On vient, je crois : c'est Ta- 
ghita, sans doute. 
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U population aragonaue, femmes , en&Ds, 'vieillards , se sont por- 
tés à la rencontre de votrer fiancée : on l'entoure avec respect ; Tair 
retentit d|aoclamatioirs de joie. Je suis venu recevoir les ordres de 
Totre aM$Mté. 

• ALPHONSS. 

Eh bien! que ma cour entière aille, au nom d'Alphonse, Impor- 
ter son hommage; que ma garde se rassemble. Comte de Morrena , 
vous dout la famille est la première parmi les plus illustres fttmilles 
de TAragon, c'est vous que je charge de ce soin, '"^ous eotiduirez 
la princesse Isabelle au palais qui lui est destiné. La reine- mère la 
recevra. • . 

{Mouvement de surprise (général,) >. . v i 

LB CAEDiNÀL. 

Sire, pardonnez... J'ai sans doute mal compris. 

ALPHOirSS. 

Je me suis pourtant assez clairement expliqué. 

LE CABDIIfAt. 

. • . > ■ 

Alors, permettez-moi de vous le dire avec fiumchîse « sire, c'est 
un affront pour l'auguste infante de CastilU , et pour le souverain 
que je représente. 

• ALPRONSV. • 

' • ' ] w ■ 

Ahj oui, je comprends... L'usage impérieux dans les cour((«veat 
que je vole au-devant d'Isabelle , q«ie je lui offre Uniiain pour des- 
cendre de sa mule , et que je ploie humblement le genou devant elle , 
n'est-il pas vrai, monsieur le cardinal? Mon Dieu, sera-t-îl trop 
tard demain matin de remplir ce cérémonial obligé ? La princesse 
doit avoir b^oin de repos... Mof , j^ai à tr«ter ce soir même de 
graves intérêts qui exigent ma présence Ici... Crà^ez-moi, ne nous 
gênons ni l'un ni l'autre. 



LB gabdiual. 
s 



C'est mon audience de congé que votre majesté me donne. 

'■ e 

ALPHOVSB, vivement 
Que dites-vous? ^ 

L« CABDIVAL. ' 

Que vous ne pensez pas, sire, qu'après un pareil outrage, aucun 
lien ptiilse exister encore entre la Castille et VAragon. 
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^^ GEI8 D]^ PiAOHITA. 

LaisscK-moi! laissez-moi! 

JlLPHOIfSK. 

C'est elle! . • • 

( La porte s* ouvre, ) 

LE COMTS M01LKSNA. 

Ohl je vois à présent que xïo% prières pourraient blesser votre 
m^'estë. 

SCÈNE III. 

»jMiiYA| repousêétu ies artjucbniitrd qui ttmounnt 

{Apec un cri de joie.) Lcf'rtf!! le foil... (Se jetant à ses ge-^ 
noux. } Ah I sire... justice ! ( Le regardant, ) C*est lui ! 

ALPHONSE. • 

Silence !... Vous réclamez justice... vous l'aurez. 

PAGHITA. 

JualiceL*. de vous)... 

ALPSOMSIi. 

Vous l'aurez , vous dis-je ! 

LE CARDINAL. 

Je me retire, tl serait inutile maintenant de demander à votre 
miqesté les motifs de la rupture de son mariage avec la princesse 
Isabelle de Castillc. 

AJLfÉOltSB. 

Pottt^^i dcmcy «KÀiietir le terâinâl^ ce* motifs ^ je, puis vous 
les avouer iêtfl enduie. Ceet tèné triste condition que celle de*rot ! 
toujours Mcrifier ses volontés à ettte exigence tyrannique qu'on 
appelle raison d'état, imposer silencci à èu penchans^ étouffor le 
cri de son ccsiir, ne consulter ni seê goûts ni ses désirs. Vous appar- 
tenez de droit à tout le ttfoiide; ettUpié 1 vous; une femme vous 
platt/elle ^t joUty iéd«Mlinto> inmis Vuim^jm^^k lldôlàlrie; 
pi^ d'elle seulement vous trouveriez U oMbenr.u «qu'importe? 
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puiè; q«*c^t-ce qae ceU frit? Uide o« belle, jcaae o« Hcille« i! 
6l«I b preadre: c'est um pÈtH waqoiA on rân pend. Oli! 
Taadnh ceat foisVtne siqef qne de répwr à re prix>lii! 



Li • 



LE cjimi»nrAL. 

Ow« sire« TiMKS aTez imisoii^ Et pois, tn iTaJEranehissaBt de ces 
eBftmres, os acqaiert en Hbertê ce qpe Fca perd en TcttK. Lots- 
q«*a«csB freùi a'est oppose à nos pneiofts fongnense» « on se lirre » 
ce» pissions avec pins d*ardenr et moins de danger. 

OU digne pc«ht» est-ce qneTonsallcKpr^ckcr? ^ 



Alors rien nest sacré ni respectable ponr nous sur !a terre. On 
conK de plaisirs en plaîsiis, d'orpes en oqpes^. 



n tet qera ait perdn la t^te ponr pnrier a 



Lr cjLKncr^i^ 

Xnl obstacle n^ nens arr^He... en cnl^^e one fenuae à son 
le fiiie à sa nère... 

^ ALM03r» « à pmrt^ 

Et on les dêskonore... c'est ptiiilc| |e de rot. 

ràonrrA. 



SBcneedonc, jene tBe! ;^|Mrf.^^ffblen! jenescraip» 
arec InL^ ^ H/bmUSt ses pispùrf^ ' Monsienr le 



Sire. 



de débiter nabeuiscnaon^ vouarapuièe 
qpise lorit IbsI dt ses rertns et de 
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science... c'est à merveille... mais écoutes... (li le iù^e à part.) J'ai 
besoin de vous consulter sur vne aflfaîre très -importante. 

LB CAEDINAT.. 

Je ne vous comprends pas , sire. 

ALPHONSE. 

Vous a{ies me comprendre» monsieur le cardinal : depuis com- 
bien de temps étes-vous à SaiTagosse ? 

LS GAEUINAL. 

Depuis un mois à peu près. 

ALPHONSE. 

Oui.... eté^ertes vous avez employé ce mois à des œuvres qui font 
honneur à votre caractère. Chaque jour, quand on officiait dans 
la chapelle, vous étiez là, à mes côtés, recueilli et à genoux, les 
mains jointes sur la poitrine, priant Dieu sans doute pour qu'il 
convertit le royal pécheur, et qu'il fh descendre sur lui un rayon 
de sa gràc9et de sa miséricorde... Cest chrétien cela, et je v^us en 
remercie... mais n'auriei vous pas pu le prier aussi un peu pour 
vous. • ^ 



LE GAEDINAL. 



Pour moi? , * • 

ALPHONSE. 

Dites... savez- VOUS ce qu'est devenue la jeune marquise de Pcna- 
field , qui a disparu de ma couf et que son mari cherche maintenant 

en vain ? 

LE.cAaniNAL, embarrassé. 

J'ignore absolument... 

ALPHONSE. 

Cest que ce diable de mari me la demande... il la veut... J'ai là 
son placet.. et., par extraordinaire, ce n'est pas moi qu'il accuse, 
c'est un autre. 

LE GAEDINAL. 

Sire... , 

ALPHONSE, en riant * 

Moi^ieur le cardinal , je crois que nous sommes aussi grands 
pAbeiirs l'un que l'autre, et que lious avons bon besoin de ndus 
avouer mutudlement nos ftiutes; et si vous le voulet... plus fard» 
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votre, cour I pour croire que ce n'eit pas un rêve. Quoi! celui qui 
par le haut rang où le ciel l'a placé ^ est chargé du bonheur de TA- 
ragotti ne serait qu*un maître impérieux auquel il faut ohéir sous 
peine de la viel... Celui qui doit écouter toutes les plaintes, sécher 
toutes les larmes, punir tous les crimes, donnerait lui-même 
l'exemple de l'oubli du plus saint des devoirs.... , et ne serait plus 
qu'un inAmo ravisseur!... Ohl non, non, c'est impossible, mes yeux 
me trompent , une illusion m'abuse... voui n'êtes pas le roi. 

ALPROIVSX. 

Je le le prouverai à force de bienfaits. 

PAOHiTÀ. 

Des bienfaits... honte et désespoir!... Alplionse, le premier de ces 
bienfaits ]>our moi, ce serait la mort. 

ALPHONsx, réprimant un mouvêmeni de colère. 
s Que faut-il donc faire, Paghiti , pour mériter ton amour ^ 

PAOHXTA. 

Rendei^moi A ma mère, et je vous bénirai... 

^LPKOZfSK, après UN moment de njfiexion. 

Eh .bien I je t'en jdonne ma parole royale..^ tu reverras ta mère... 
Mais je ne puis pas te laisser sqitir ainsi... à cette heure... Écoute... 
tu v«s juger si je suis sincère. (H appeUe.) Quelqu'un I 

PAGHITA. 

Que faites-vous? 

ALPHOWSK* 

Sois tranquille... et cache bien ta jolie figure. 

I 

SCÈNE V. 

Lis Miifts, uv DOMESTIQUE. 

ALmovsu , tui thmettiqùe. 

^ Prebds mon meiUear éheval, et cours au village de Villa-Vidosc, 
à l'hôtellerie de la vieille Pinchilla. Tu amèneras cette bonne femme 
ici, par ordre du roi. Pars. 

LK noMKSTiQUK , tofiant 
• Oui, sire. 



ACrE II. Nti.NE> \I »T VII. 3> 

SCENE VI. 

ALPHONSE. PAGHITA. 

ALPH05SE. 

£h bien' es- tu conlenle? AusûtiM son arrivée» je te remettrai 
dans ses mains; tu sens libre de !e suivre ou de rester. 

El en rattcnJanI ?... 

En Tattendant , voici l'appartement que je t'avais réservé ; tu peux 
y entrer Ne crains rien, personne n'y pèneirerji. 

F%GniTA. 

Pas ratee le roi ? • 

^L nos SE. 

Pas m^me le roi.... 

Ob! je TOUS crois, sire et puis je ne i-onseillerais pas à voira 

uiajeste de se jouer de mon désespoir. ^ £iU ^orf. ' 

StXNE Vil. 

ALPHONSE. seU 

La Toila un peu rassurée, tant mieux; TenqMitcment qoe fai 
montré envers cet ambassadeur lui a fait croire . sans doute, que je 
n^avais pas Tesprit assez libre pour penser à la ruse. •, Bruii ti'ume 
serrure fui st/erme^) Ab! ab! ab! paurre innocente , elle s'cnfnme ; 
elle se fie à la sauve-farde d'onc clé, et ne se dovlc pas que j*cii ai 
une autre.... // la momtrr. ' Cest singulier, cette jeune fille n*cst 

pas plus jolie que beaucoup de celles qui m'ont phi Eb bien! 

c'est un sentiment difierent qu'elle m'inspire.»... Les autres, mon 
seul désir était de les posséder... Celle<i, je nHidrais loi plaire... . 
Pourquoi pas , au £iit } Pour être roi Ton n^'a pas renoncé à tous ses 
aTantagcs^.. TrouTera-t-cUe son stWTcnin assez bien pour eUe?.^« 
Consultons cette gtoee de Venise, die a rbabîtnde de me direh 
Térité. > R tt rtgartb dams «n miroir et arrmmgt rm iciittte. Pertz 
entre 49tms Are va,) 

m 

3. 
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LSS CONJtJRltS. 

A nçe heure! , 

GiL, en sorlani. 



• • 



• 



A Aledlh. 



LK8 COUJVKBS. 

A AloudU I 

To&Biiro à part. 
Le barbier du roil... 



» • 



^Fllf DU PKBMIEIL , ACTR. 



»%^%i^^%<»>% »^<^ %^'%^^<^%<%<% %%»» w%^ 



ACTE ir. 

• * t • 

Un tpimrtdDMnt MôhéiMnl décote. Au fbnd ,iitie gmude p^rte; à droite^ 
U i^orte d'im ApptvleiiienA(.à muclie, une petite porte ^'oa ae de- 
viae qiM Ur«qii'elie ifonn^* ^nélres k grandf rideau», 

* f 

SCÈNE PaSMIÈRË. 



< 1 



ALPHONSE , seul. 
(// entre par la porte dit /and, et/eite son manteau sur un 

Ah!..« 0%, n'est pas sans peine-»» La petite faisait des façons pour 
se laisser enloTer,...; elles en font toutes.... ça dure un moment... • 
J'ai précédé mes gens de qa«l/ques pas....; ils ne peuvent tarder.... 
{Voyant des papiers sur Uk table. ) Toujours de% afifdreal... (// en 
parcourt quelques-uns, ) Quel métier que celui de roil... et on nous 
reproche qu^l^es distractions.*.. Ahl c'est encore une plainte de 
ce marquis de Penafleld.... On dirait 'vraiment que je suis respon^ 
aabU 4|ô.^ femme»...; il me la redemande , àmioi, comme si cela 
meire|[air4fl^****^ &mme! sa femme I... qu'il s'aclresse à rarchevècjuc 
d*A}manza.... : le saint ambassadeur de CastHle sera peut-être 
charmé de Ta lui rendre à présent.... On vient, je crois : c'est Ta- 
ghita, sans doute. 



ACTE II, SCÈrlE ¥in. 37 

mais pent-ctre Totre nu^icsté ne Méditen t-elk pas absolument 
seole?... 

kLPilOJrSK. 

Qnifaditcobi? 



CHi! cVst one sof^osidon piî^i j^ sais qne ce n'esl 

point TOtre habitude. Tous aTÎes à méditer aassi le jov oà, dans 
cette même maison de plaisance, à cette même bemre, la befle do- 
diesie de Mcdina tous présenla itn placet pour enTOjcr son Tienx 
mari dans la proTince la plos recolée de TOtre toymi 



At^nosisiB. 
Je fis droâ an placet tout de suite. 



Oh! tout de suite.... Mais avant d'accomplir ce grand acte de 
justice) votre ndoe ^^rêi fut mflBde près de 



AUnOVSE. 

Cest vrai. 



Eh bien ! sire, dans le cas oè voire majesté aurait encore un* 
fimd ade de jnrtku i accomp li r , ai vmmparaimiflB aivcc... ces che- 
venz en désordre et ocUe baiës dt la Tciile..^ je 
réputation.... 



Tii crois? 

Si votre majesté veut pamcttre ^ue je la rase... 



Mais an hk , tu as raison.... (^ii mùrcir. ) Oh ! ouï, je serai 
coopmicuz. 

rEaax. 

Et UMM, mon honnenr sera sauvé. 



Allons, maître baibier, k foBBvtv. 



Ce sera fiût ^ volie majcrti ne s'en sera pas apcrçne. 
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la population aragonaif e , femmes , enfans , vieillards , se soni por- 
tés à la rencontre de votre fiancée : on l'entoure avec respect ; Tair 
retentit d*acclamatioiîi de joie. Je suis venu recevoir les ordres de 
Totre ■Mfftté. 

• ALPBOirSB. 

Eh bien! que ma cour entière aille, au nom d'Alphonse, Impor- 
ter son hommage; que ma garde se rassemble. Comte de Morrena , 
vous doot la famille est la première parmi les plus illustres ftimilles 
de l'Aragoni c'est vous que je charge de ce soin, 't'ous' conduirez 
la princesse Isabelle ou palais qui lui est destiné. La reine-mère la 



recevra. • 



» 



( Mouvement de iurprise générai.) 

LB CAEDIITAL. 

Sire, pardonnez... J'ai sans doute mal compris. 



AI.PHONSB, 



Je me suis pourtant assez clairement expliqué. 

LE GAEDIIfAt. 

• J 

Alors, permettez-moi de vous le dire avec franchise « sirci c'est 
un affront pour l'auguste infante de CastilU , et pour le souverain 
que je représente. 

• • ALPBOIISB. • 

■ ' t • 
Ah! oui, je comprends... L'usage impérieux dans Les cours* veut 

que |e vole au-devant d'Isabelle , qvie j6 lui offre lan^ûn pour des- 
cendre de sa mule , et que je ploie humblement le genou devant elle , 
n'est-il pas vrai, monsieur le cardinal? Mon Dieu, sera-t-il trop 
tard demain matin de remplir ce cérémonial obligé ? La princesse 
doit avoir b^oin de repos... Mof , j'ai à tr«ter ce soir même de 
graves intérêts qui exigent ma présence tci... Gràyez-moi, ne nous 
gênons ni l'un ni l'autre. 



LB GABDIITAL. 



■>.• î 



C'est mon audience de congé que votre nugesté me donne. 

ALPBovsB, vivement. 
Que dites-vous? ^ 

< LB GABDIKAL. ' 

Que vous ne pensez pas, sire, qu'après un pareil outrage, aucun 
lien puilse etister encore entre la Castille et PAragon. 



ACTE U, SCÈNE 11. * •$ 



Je rewlni conqUe «a roi oMxinMllae de U i t t t sp & u m 
Cuteàsaiflle. 



ALTMOBS 



Toss aBSBÎ f cooiOe !.. To«s s^tci pooituit qpe je n anae pas les 
MS...^ ToOà YiràMBt m bcMi Motif de raplare, 
W cudiDal ! Piuce qse je ae lû pas ««-démit de ■» 



rû bien cnTÎe de toos pceadre aa mot. 

u nmoiyAi.. 
D'aiÉfcres piiscc» apprêteront mieux !liomie«r de «on aHmacc. 



Je aTen doote pas. 

Mais U ûtttille a droit i une lêparatM ecbtanle, et e'est a«x 
<pi*clleb 



Tentcads, m uo M e i le caidÎDal; c'est U guerre tpe 
Mmcct — Ekhien! pmEsqpe je pms m'eipKqacr «i dftor, U 
gMfie, phrtôt «pi'vBe oBioB qœ jelbBmak«i<ecrigRt! 



To«s tes t ém bimfc de. cette Bomefle imske « 
Ls Gosrm muuLiSA mx 



iLm nom de votre gioîre.- a« mmb d« filûlt de fÉtat. 
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pimxs» à part. 

Ob I mou dieu ! 

▲LPBOHSB. 

Celui à qui je liyre ma tète doit être riche , noble ^ beureux* 

ps&Kz , à part. 
Toute ma résolution m'abandonne. ( Haut, ) Ab | sire ! 

ALPHONSE. 

Au reste y yoici les titres et ce blanc-seing....:. (^Il-signe*) Je te 
laisse le plaisir de le remplir toi-même. Regarde ; il y a au bas ma 
signature et mon sceau royaL 

PBaaz |. à part. 
C'est fini y j€ ne pourrai jamais.... 

ALPHONSE. 

Sois tranquille , mes feyeùrs ne s'arrêteront pas là. 

PEEEC. 

Pardon I pardon, sire, c'est assez.... Je n'ai pas d'ambition. 

ALPHONSE. 

» • 

Si je yis encore deux ans > je te ferai duc. 

PEEEX. 

Duc ! 

ALPHONSE^ 

Mais nous avons perdu .un temps précieux.... (S* appuyant sur 
son épmtie. ) Cest aujourd'hui , ingénieux artiste, qu'il fout montrer 
toutes les ressources de ton talent... J'ai besoin d'être joli gardon. 

PEEEZ. 

C'est déjà fait , sire. 

ALPHONSE. 

Flatteur!.. Non, non, je yeux plaire, plaire beaucoup. 

PEEEZ. 

Votre majesté n'a qu'à commander. 

ALPHONSE. 

Eh bien ! je te commande de me rendre aimable, séduisant. Ahl* 
marquis, c'est que tu n'imagines pas tout mon bonheur... Tiens, je 
ne yeux rien te cadber... EUe est )k 



EUeettlàL.. Qui? 



£h, piblco! celte dhrîne Fughibi! 



ACTE U, SCENE X. 41 



Je ne te peindrai pas ses grâces, sa gentillesse... ta fM tvc. 

»KAKXy mêtiOMi la maim smr som rasoir. 
D eslTni, siie, qu'elle est foit bien. ^^jMut.) Je sens rerenir 



Et j*aanis soofieit qa'an aotre.... Qndqne mstre, sans donte...* 
Fi donc! on morceau de im! 

PKmxs^à part. 
Un moroean de roL... Dépote! 



Ah, ah, ak!.. ce panrrt prétendu^ Qodle mine il adàfiiire!^. 
Je crois Fentendre : « Où est ma fiancée ? — EQe a di^ani. — Pas 
XKMsiUe ! — Oh, mon Dien! sL — Quoi ! Comment^-^Enlerée ! » Ah , 
ah, ah, ah! le digne homme; je crois Toir d'ici sa figure. Tiens, ab- 
sofamtent comme la tienne en ce moment. (/Vndenil ce 911/ ^ir&dclr, 
te nuoir a été'très-'mêe smr le cmir.) Je te troure un air tout 



Cest qqe je pense à ce pauTre fiancé. 



Ok l il^peol être tranquille... Je la lui rendraL 
Vous la lui rendre! ? 



DeBHÙn matin. 

wmKayàptut, mvee mm, anun iinic de rage. 
DttiÉMiU(JfaiiJL}Oh,ou, dewùmMt»! Quand k tolél se 
sera levé sur la coudie du roi d'Aragon; quand les nobles de an 
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cour seront là y comme tous les matins p attendant un. sourire du 
maître... le roi d'Aragon passera à côté d'eux avec sa nouvelle 
conquête 9 et leur dira du regard.: N*est-ce pas qu'elle valait bien 
un caprice de ma majesté?.. Ils applaudiront en riant :... c'est chose 
si commune que la honte pour eux , et le déshonneur pour leurs 
femmes!.. Mais elle.... les yeux remplis de larmes, que deviendra- 
t-elle ? Mais son fiancé , à qui on aura ravi le bonheur/ quel sera ^on 
sort?... A votre place , sire, je ne jouerais pas souvent ce jeu-là : il 
est dangereux. • 

▲LPHOirSX. 

Allons, alloiiis, trêve de morale : c'est \à première fois que tu 
t'avises de m'en faille... ( 7/ s'assied. ) Yite , vite , Pères, elle m'at- 
tend... C'est qu'elle est si jolie, vou-tu!... Yive, agaçante.... Ah! 
coquin de barbier, tu voudrais bien être à ma place. 

PBBF.Z. 

Moi , sire ? Non , je vous jure. 

▲LPHONSX.^ 

C'est singulier ; tu n'as pas ta physionomie ordinaire.... {Jm ar- 
rêtant le bras.) Qu'as- tu donc? On dirait quç ta main tremble. 

PBBEZ. 

Mais non. ^ 

4LPB0HSK. 

Mab si !... Allonge le bras... liens , regarde ce iqouvement... Tu as 
la fièvre. 

pxavz. 
Je vous assure que non. • 

ALPÏOim. 

C'est que sî tu as la fièvre, j'aime autant rémettre...* * 

PB&Bz, à part. 
Remettre!.. {Lui mettant précipitamment la serviette*) Jamais 
je n'ai eu la maiUiSi ferme. 

ALPHOVSE. 

Je vois bien le contraire... Mais, là, là, pas si fort... Qomme tu 
me serres!... 

PBKU, s*approchatU avec la savonnette, à part. 

Ahl mon Dieu, qu'estrce que j'ai donc?... La main me tremble 
en efnt... 



ACTE II, SCÈNE X. 4Î 



iLLFKOirsB, se levani m^tc coiêre. 
Allons, déddémciit, je le dis que ta as U fièrre. 



Mais , sire.... 

jLLFaovsB, duuii la sarvieite de son cote. 
Ao diable! {Jlia fetie avec colère jMtr la/emétre.^ 

pxaxs, à/Mift. 
namnationL. Sans le Toaloir, il a donné le signai anx oonjnrés. 
iLLFno3is^ se promemami ^tvec agitaUom.* ^ 

Ce coqoin-liiy dcpois qae je Tai fidt marquis , il n*esl même plos 
bon à être bailiier.^ ( Bruit em dehors.) Qu'est-ce qne j'entendslà? 



Je n'entends rien... ( J fMrr.) Tont est perdu! ( Le ànùi redosMe.) 

Cest SOT la grande place. 

Je m'entends tien, moL 

Tn, es donc sourd? 

cmis Eif DExoms. 
Vire la liberté ! 

JLLPKOHSB. 

On conqwrc. 

cais houtbâuz. 
A bas le tyran ! 

Al^nOffSB. 



Ceci »e regarde. {AUmtU à laJemArt.) Par Saint- Jacqnes , c'est 
dn sérieux. (Cot^ de /ht.) Tn entends, fe^ière, cette fois? 



Ooi, sire, ooL 

Ai.FnoinB, 

One réToltel... Us me la paieront dier. 

S^ rit y je sttb perdo... Eh bien! qnemon stylet me sauTC à dé- 
lint de mon rasoir! (// iw pourjrapper le roi , qui est fcnr/neVC re- 
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garde sur ia place. En ce moment^ des officiers et des gardes pi" 
nètrent dans tappariement.). Des soldats U.. Du sang^iroid , ou je 
suis mort. 

SCÈNE XL 

LSS MÉMBS, OVFIÇIBES, GàEDSS. 

oir OFFionm. 

Sire y des révoltés eherdient à pénét)rer dàiii nntériear dtt {Mltk... 
Vos fidèles soldats tous attendent* < « \ ' 

M>aoirsB. * 
Jt "Pons s«is... (Bas.) Pères , un mot : je te eonfie k garde da tré- 
sor qui est renfermé là... Veillé sur Paghita; tu m'en réponds. 

Ah I sire , soyes tranquille ; vous ne pouviez la remettre en de 
meilleures mains. 

ALPHONSE , tîrani son épée. 

Venez y messieurs. (// sori avec Us offieitrs eC les gardes*) 

SCÈNE XII. 

P£R£Z, seid. 

Allons, le coup est manqué..- £t s'il Tient à savoir que j'éuis du 
complot !... U le saura... Il ne peut manquer d'apprendre que j'allais 
épouser Paghita... Ce sera pour lui un trait de lumière... Il faut lui 
cacher à tout prix... Et d'abord tâchons de la faire sortir du palais... 
{On entend le roulement du tambour dans t intérieur du palais,) 
Voilà qu'on appelle 1^ arquebusiers...» Profitons du désordre.... (// 
appela à la porte de droite.) Paghita 1 Paghita ! 

{La petite porte tic gauche s'ouvre, Torreno entre en désordre 
un stylet à la main,) 

SCÈNE XlII. 

PEREZ , TORRENO. 

rmjÊànOy en' ouvrant ia porte. 
Vive la liberté! 



ACTE n, SCÈNE XIT. 4S 



Qoot! ta n'as pois reaipli tm promesse? H Tit cac o rc ! 



Osi— . u nritraÏF. Irais Tite^ Torreno... Bmps l^^lirti.— y wêm. fiaii- 
cée, etteett 



Ici... , Psighita ? 

Ou... Venx-ta U siDoitr: 



La sasTcr!^ Ecoute; la fosiOade recommence. 

FKMZ. 

Tons les gardes sont sons les armes... Le roi est à lenr t^fe : tes 
camarades sont perdus. 



Je eoms mourir aree eux! 



EiPagUta! 

Toamuio , késiuau. 

Ail !^. MtmwHi aureuse :... 



Ln 

{PmgUâmpmmk 



SCENE XIV. 

Las sAsKS, PAGHITA. 



Qnd est ee brait ?... {^jÊp et cer um t Torreno , et s^ptrapUaMi dams 
ses èras.^ Torreno! 

ToamBsio, ia prtssmu tmr som cœttr. 
Ma ckm Paghim ! 
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PB&BS,à/MI/f. 

C'était ramant... Et moi qui allab lei fidre sauver ememble 1 

TO&EBNO , la prenant par la main. 
Viens f Paghita » suisr^moi. 

PBBBz^ tarréiani, 

. UnnomenLy. U font songer à tout... Ce); ajuiean que je t'ai prête , 
remets -le-lui. 

ToaaxNo. 

« 

Pourquoi, puisque je suis avec elle ? 

PBKBZ. 

Il ne protège que la personne qui le porte. 

TOBBBNO , passant Vanneau au doigt de Paghita* 
Ah ! Tolontiers..., Quant k moi , je m'abandonne au sort.... Ad- 
vienne que pourra , pourvu que je la sauve. 

PBEEZi à part. 
Maintenant elle peut partir seule. 

TOBEBNo f/aisant de vains €\f forts pour ouvrir la petite porte. 
Maudite porte ! 

PBaBz. 

• 

C'est qu'il y a un secret.... Attends, je vais l'ouvrir.... Mab on 
pourrait nous surprendre... (// mène Torreno à la porte du fond.) 
Mets-toi là aux aguets un instant* {Il èonduit Paghita vers la porte 
dérobée f quUl ouvre. Bas à elle. ) Sauvez-vous.... Profitez du dé- 
sordre.... Attendez-moi à Villa-Viciosa à l'ancien couvent de Saint* 
Dominique... Ohl étourdi que je suis I... C'est lA d'abord qu'on irait la 
chercher... Il lui faudrait une retraite sûre. 

Chez uia mère y dans nos montagnes. 

PEÉEZ. 

Oui f chez la mère de Torreno . 

• PAOHiTA , fie la porte* 
Kr Torreno ne vient pas... 

rtmitz y la poussant. 
Allez , allez vite. (// referme vivement la porte sur elle.) 
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SCÈ^E XV. 



PEEEZ, TORBEIfO. 



ntmmjÊMO, mecomwmmL^ 
EUe pot snssMiL.. Je Ymis». 

UnsoMot! 



A« BOHidHroî« jct*ai«èlie! 



Tovte iftiitinff ot imtfle. 



Ok! ce ii*a»tpM n pi^S^-- L'aMOv de Pag^te t*a trahi. 



Lâc^L.. crt-ee aimi qae tn te Teoges? 



(M, TorreBo, ou... TW sie pûens les toi tas que j u soaf- 
fierts , les Uits de nge qaefalTenéei^. Ce s'est pas le rdieOe <|«e 
je powsBÎs de bui Ittiae; c^est raonant h eieim de F^^ita , c'etf 

■MMi iiiJu prafcve. 

TOULiao, tîFmmi som tiyitc 
Eh bicB ! lOiyoM s tsa tfviet cM masai hitn a%iiûé qne le 

Pas vu pas de pto , CBÎefétcBdsà aapteds. 
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SCÈNE XVI. 

Lis MÉicBSy ALPHONSE, Soldats. 

• 

AZPHOKSE , à la cantonnade. 

Point de raerci... àipersonne. 

PBREZi aux soldats. 
Sainsseï ce conspivateorpris les trmes à U main. 

. AtPHOlfSE. 

Quel est cet 'homme? 

TOKEXNO. # 

Ton ennemi. 

ALPHONSE. 

Que cherchais-tu dans ce palais ? 

TOAABNO. 

£h! que cherche ordinairement le stylet d'un Espagnol ? 

ALPHONSE. 

Enunenestset insensé, et qu'il soit jugé sur-le-champ. 
Vive le roi 1 

LES SOLDATS. 

Viye le roi I 

TOEEBKo y de la poHe. 

Vive Indépendance de rAràgon I 

( On emmène Torrtno. ) 

SCÈNE XVII. 

FEREZ, ALPHONSE. 

ALPSbifSE. 

Sais-tu , fami Perez, que je Tai échappé belle ? 

PBEEZ. 

Et moi aussi, je tous jure. 

ALmOHSS. 

Oh I oui, je l*ai tu à rceuyrc, ranfoebnae à la main, avec cet 
enragé... marquis de Villaflor, je récompenserai vos senricesi 

PEEEZ. 

Vous êtes trop bon , sire. 



ACTE III« SCEXE I. « 49 






Va pRsidre on pea de repos^ ts... BoB$oir« smhi fidèle Peres^. 



Bonne nuit , aijestè chêtie. 

Bonne nwl!^ Ceàt bien ainsi qne je Fenlcnds.^ 

FcmiXy à part. 
OfoctBne,jeleiCBcrcieyj'aisanféjMi fiancée et nui télé ! 

A1JV01KK. // se ilv%r vifrt Uf^pone de ia ckmmhre. 
Onmmi biai ânmcemoA pour ne pas rcffirajcr. (A mKtia dtf 



dtÊMS êm t t »9w tf ra otÊvrir la porte „ et se 



PKEXx y de im porte dm /omd. 



wns or DSCXiàMX a 






fc^^^^»a<% %i^^ »i^^% ^^^ *^^^^^^^ * ^i^ *M^t«^>^«a^i«MMMMm^^nk%^^ 



ACTE III, 



Un Mion dn pdkîs ^ Saitafone. 



SCÈNE PREMIÈRE. 



Lb moi, FEBÊZ. Ltt SiMTiTit ( 

u noi. 
Son^ <|ne tn as b canconp à Ivre poor 



• • 



• 
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PE&M. 

I 

Ah I sire , ma fidélité.... * v 

LE AOf. 

Prie Dieu que je ne la soupçonne pas , et songe à exécuter me» 
ordres à Tégard de Torreno. 

( Il sort suivi par les Seigneurs, ) 

SCÈNE II. 

'^ PEREZ, seul. 

Je crob que je n'ai pas de tempT à perdre si je veux sauver ma 
tête y car elle me parait un peu compromise. Ce n'est encore que 
de la colère et du dépit de la part du roi; bientôt... Je le connais, 
le soupçon Tiendra... -et le moindre indice le mettra sur la trace de 
ce que j'ai tant d'intérêt à lui cacher. Où avais-je l'esprit quand j'ai 
arrêté Torreno... Maudite jal#usiel... Il lallait an moinsi puisque je 
le tenais en mon pouvoir, et qu*uiie bonne, arqaebuse annant ma 
' main... Obi je frémis à cette pcnsé<;... Non, non , je ne me.repena 
pas d'avoir épargné ses jours... Mais il peut parler, il peut apprendre 
au roi que je conspirais contre lui, et surtout que j'étais le fiancé 
de Pagbita. A quelque prix que ce soit, il faut que j'acbète son 
silence. Holà, quelqu'un! [Un Officier sortant.) Qu'on fasse venir 
le conspirateur Torreno. . i 

l'officiek. 

Oui , monsieur le marquis. 

PBEKZ. 

Marquis I marquis I Oui, j'ai des titres maintenant, des privilèges, 
jusqu'à un barbier qu'on m'a forcé de prendre , parce que je suis 
devenu noble... Mais cela durera*t-il? qui sait le sort réservé au 
favori d'Alphonse I Oh 1 que» j'ai hâte que Torreno vienne ; il accep- 
tera, j'en suis certain... OhY c'est lui. 

( Torreno entre , t Officier lui montre Ferez et se retire, ) 

.^CÈNE III. 

"^ " PERte, tORRENO. 

PXKBZ, allant vers la porte pour s* assurer quelle est fermée, 
( A part. ) Personne n'oserait tïojik épier.... 



• ♦• 
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A soD aspect U roogm me BCBle a« fiMst, et hkmi suig boat 
daasae 



lallie ta ne cmas point de te présenter devant am! 



Ton inftérêt.^, le mion — , Texigeuent 

Qn> a-t^ entre Torreno et le bttrfaîer dTAlpbonse? 



U j a — <|ne Torreno ta être pendo — , et qoe le barliîer dTAI- 
phonse a des cbances pcMU- TéCre anssL 

Toaacxo. 
Qne m'bnporte? 



il m^poite bcanconp à nKii — Écoute, ce qpe j*ai à tl 
dire vant la peine d*tee entendo. 



tt pfi ^Mnx lien en t en d r e de toi. 



Okl ce n est pas ponr me jntfifier..^ Ta 



Jeté 






n ta fisais an fcnd de mtm conr; je t^n^iicrai 
antre ^entinamt ,.. la pilier. Tn mVcnscs de tiaUson! c*cst ■» 
qpi ai Tcndn an roi tos projcts^oor de For! Me croirais-ta , si je 
le jnrab que foMinr scnl , Famonr qne fép nm w ù s ponr fti^ila 
m'a cntralnê«qpe je coupinis airec Tons en iManme de coma^ qai 
seTcnte?.^ et p o ni t a tcch est Tiai — ' mumvrmtemi de Tbrmto); 
Mais, jeté le répète, ce n*est pas pour nK jnstifier ffne fai vonin le 
▼oir — , c^c«t ponr te saorcr. 
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Dam une heure, si tu y couaeasi tu seras libre. 

TOliaiNO. 

Libre I... il y a certainéinent une condition à ce service. 

PBABZ. 

Une seule.... qui t'intéresse d'ailleurs autant que moi. 

TOBEBKO. • 

£t c est.... 

PBBBB. 

De me donner le temps de tromper Alphonse jusqu'à ce que te»' 
jours et les miens soient hors de danger. 

TOBBBlfO. 

Tes jours sont done en danger , Pères ? 
Peut-être. 

TOBEBirO. 

Je devine.... : tt^hn «^demandes le secret sur ta présence hier 
parmi nous. 

PBBBz , avrc amertume. 

Si je te le defnande , c'est que je crains que tes révélations ne me 
compromettent, et si elles me compromettent , e'est que je ne vous ai 
pas trahis. * • 

TOBBBNOi 0IHC force, • ^ 

Et moi, moi que tu as livré 1 

PRBBX. • 

Oh! ceci.... ceci^ Torreno, ce n'est pas de la trahison**** ; e'eat... 
un îi|pxplicable mouvement de ^énésie, c'est le désespoir d'un 
amant jak>uB.... J'allais t^mettre Paglyta entre tes mains...* » et assu- 
irer ainsi U^ fuite. .. Un mot d'elle, un regard de toi in'ont révélé 
que tu étais mon rival. Je n'ai plus été maître de moi.... Mais reve- 
nons à ce que je te propose : d'abord, le siiçnce sur la conspira- 
tion» ensuite pas une parole qui instruise Alphonse de mon ma- 
riage, nvee Paghita* 

TOBEBNO. 

Et si je remplis ces deux conditions? 

FBBBZ. 

Ln porte de ta prison s'ouvrira.... Je réponds de tout. 
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TtMLAUiO. 

El qsd gag* mt domens^a de tai ùmBénMé ? 
le sais pends à tapule». 



Si je parie s^aiit de monter à Fédafrad L.. Qoi sut?... e' 

. dans sa pmiHi.... <|ae les boanean 



Xoa,aQa, e'esl à la fixe dacid, ca pleia joar, aar lagiaadi 
pftoe de S atiagwae , et alois ta ai'aixaiiaais devait le peiple 



Ta saarais biea Confier sa toîx.... ; e'esl aa piège ^ac ta 



Ok! je f ca mpplk, accepte. Je le le lépète.Al^hpMe ae pardoa- 
^as^aa faacé de F^lùta. :f OM aKNrts; à qirf icslcn^-elle cette 
Pa^ila <|ae aoas abaoas arec tairt d'idolllne? aa rot qpii Tcal U 
dédMaorer?... Oli! celte idêe4à ae le &il-elle pu hémr? 



Koas, aa aKMas, c*esl an aoat qae aoas lai offimas, c'est de- 
Kea qpe aoas lai eagageroas aot lenaeas — Oh! ponr «Hé, 
ponr elle, ta i|^ dois pas bi 



Ak! je aeas qae j'ai besoin de te croire; sais fWdte, je baliaoe. 
Tn possèdes â biea Fart de €eiadtf« d de troapcr! 



il bat ânialcant d-aMoar cl de 
, dnasoar poar die, de baiae poar toL 



TakiM a CM 



pa» diagfuan <|aaad eUe a le coaruge fie se 



ri 



Qa'ca sais- ta?... Aecepte cl je tefcanûrai Toccasioa de faire cette 
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TOR&BIfO. 

Comment ? 

PB&KE. 

• Je te promets la fuite , te dts-je ; je Vaccompâgtierai 

TOKHBirO. 

Seal? 

FEABB. 

Seul. Quant à Paghita... 

TOItBBKU. • 

£h bien ^ 

PKBBB. 

£h bien!... tu l'auras... ; mais il faudra me la disputer. 
Je crois te comprendre. 

PBBBZ. 

A. toi ou à moi la jeune fille I Un gibet peut m'épouvanter.... J'ai 
peur.... Oui, j'tfi peur, je l'avoue , des tortures qu*inYenterait AJ- 
phonte pour me punir de l'avoir trabi...; mais le barbiel Pères ne 
pÂlira pas devant le muletier Tprreno.... Nous gagnerons tes mon- 
tagnes , et là... 

TORBXlfO. 

Acbève... 

PBBBB. 

U... avec des armes,.* stylet contre stylet... jusqu'à la mort de l'un 
des deux. 

TOBBXNo , avec un cri de Joie, 

Abl to ne m'abuses point? 

PXaBB. 

Allons , décide*^oi. (On enipnd du bruii au-^ehors,) Quel est ce 
bruit?... On vient... I^e roil.,« , 

SCÈNE IV. 

Lis MiliBB, i.R ROI, entran^ fi^fement ^ vu Oppioibr 
F.T DES Gardbs dims le fond, 

A!ipHONsr.. 

Ah ! l'entretien a été long !... Kh bien ! a-t-il parlé ? ^, 
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KOOy 

Geqa^ &oMliéàFerca,ilmelecMkcnipeBl»teepoiBli Al- 
pfioDse... Je rinlenrogami aMM-méme. 



Je so«kaite, saas l*cspèrcr, que Totre majesté scât phis beoreufe 



Ok ! si je oe réossis point, ta sus. Fera , qa^ t a duis les ca- 
diots de Samgosse des moyens sûrs pour forcer nn coopableà ré- 
complices. Fais-y condaure Toneno. 



Oui t sire. (J TorrekoA Je tioidrai ma proaMSse. 



Ensuite ta Tiendras m'arertir da retoor des cooRÎcrs qae j'ai en- 
voyés à la recherdie de Paghita. Cest pooitaiit toi qai Fa laissée 
loir. 

' Je ne sais.... Ln lienieax pressentiment me dit ipie tous la re- 



Paceeple TolieprédMon, maxqaîs de IFiUafior. {IlimidamMcsi 
t kaiser.) 

FEiLxa, à party e» jorfam. 

ToRcno, à ce soir la liberté. 

TOHajmo. 
Et des «imcs. ^/Zr joraenl ocjemiife.) 



SCÈNE V. 

ALPBO^ISS, Jocl 

Fripon on bonné tc bomme , leqnd des denx?«.. M*a-t-il serri ? 
m*n-»«l train, an contraire? Qnd intérêt ataitAl à &îre édiapper 

N'importe, â je reroîs cette jenne fiDe, je tlibqa i d*é claiiar 
■ses sonpçont. Je sens «fne mon bonnenr est intéressé à ce qno 
je la retronre^., dnssé^ cnsnite la rendre à edni qu'elle préfère, 
et amanr Icnr bonbenr. 
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(Après une pause.) 
Ce serait une vengeancte digne des beaux jours du règne d'Al- 
phonse... Autrefois je n'aurais pas hésité... Allons , ne vais-je pas à 
présent^ moi pflcheur endurci , ae donner des leçons de morale.., H 
ne me manquerait plus que d'allm' en pèlerinage rers quelque saûnt 
célèbre de mon pieux royaume » ou d'épouser la princesse de Castille 
par pénitence... £b 1... je serai bien obligé d'en Tenir là t^ m tard... 
On murmure.... Cette alliance est nécessaire a« repos de rÉlaf... La 
reine-mère l'exige. . . Mais que veut»©» ? 

SCÈNE VI. 

Le roi, ls C'AmAlinK dss OAmoKs. * 

LK GAPITAINS. • 

Sire . une lettre pour \o\re majesté. 

ALPHONSE. 

ponnez. {J^e Capitaine sçr(.) 

SCÈBIE ^11. 

kLPBONSK^seulêio^vra/îifaMtre. 

Elle est du père Joseph , mon confesseur. Ah ! je crois que mes. 
soupçons vont être enfin éclaîrcis.... Voyons. {Usant haut.) « Sire , 
V» je doîs onrrir les yeux de VotîSe majesté sur la conduite d'un 
X homme qui abuse indignement deyptre confiance. Hier, à Paubérge 
» de la vieille Pinchilfa , votre barbier Ferez conspirait avec les ré- 
» voltés. Il leur avait promis votre mort : ses fonctions près de vous 
n devaient lui fournir] les moyeat^exëcuter sa promesse. « (Parlé.) 
Quelle hdrreurl... En effet...) je me èouViéns mttinteiilmt de mille 
circonstances... Continuons. ^ ^Zifâiit ) « La haine qu'il vous portait, 
» sire ) avait pour motif l'amour dont vous poursuiviez Paghita, sa 
» fiancée. «(PaW^.) Ah! Pa^^ità était sa fiancée! Ceci explique tout. 
{Limnt.) f qotte jeo^a fiUa» 'vm pémtmite» efihayée du péiî^^e 
» court Tor^eoQ , rfvaÀ pjéléjré de Perez... é (P^ié.) fioul je •«•••«i 
l'homme du rendez- vous... (Lisant.) « M'a, confié ce secret^ qû^jt 
9^'empresse 4fi tl^n^peU^^ itiAtremieBlé. t Cette aocmaalâpii est 
pi5^<NÎ ^.iM^f lO^dAUtw.enj cfurtimdei Oui > je me wpnelie-.. 
U fuite inconcevable de Pegbita jj'embarras de Ferez... , le.»ouvftn 
if!Lent convulsif qui agitait sa main nu moiueat... Ah 1 monsieur ■!# 



ACT£ lo^ se&NK vm. 



iMirlner , TOUSTouliei me couper le ocm^ Céuit un moyen ex] 
pour dâMummer mes ennemis de moL«i Mab tous ne tous dontes 
guère de ce qui ti ¥ous arriver... Ak! le Toici, nous aDons toir. 



^w> 



vm. 

ALPH02«SE, FEREZ. 

PEmxm, sams le voir, .-a 

•*» 

Tout est prêt pour U fuite de Torreno. 

Ai-raoHSB, à p^rt. 

11 niera tout... Pour réprour^, si je lui disais qi^ j'ai revu 
Pagliita. 

AJi ! sire , c*est tous : quelques-uns des courriers sont arrÎTés... 

Aucune noorelle... Bien. 

▲i^Honsa. 
Je le sais. 

Crojex que je sub dësolé... 



Je n'en dbute pas... ( Ltd frappant sur t épaule y Eh bien ! 
rassnre-toL.. Pagkita est retrourée. 



Pas possible. 

AÙKoUte. • 

Oui , mon cber, pendant que Ton courait après die, la panwe 
tsahmi Tenait ici de son propre mouTement, et adBleitalt une en- 



. fiwtsc wm Hit A'pr. 
Vraiment?... 

ALTHOirSB. 

Je suis bien s# que cda te contrarie ? 



Moi , au contraire. 



. Ta aonis préfoé me la aamancB..'Oh l alm- 
poite... Je t*en ai la même obligation ; l'intention t était... Sob. 
tran^nJle y j'aurai soin de toi. 
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' PE&Bi. 

Pardon, laaU cela parait si incroyable... • 

▲LFBOirSB. , 

Incroyable... Cest pourtant bien natiirel... (J part.) Comme il 
te trouble I 

PBRBZ.' 

Ainsi, votre nugesté n'a plus aucun désir à former ? 

ALPHONSE. 

Non. • 

piasE, à pari. 
Ah ! si j'osais , je me trourerais mal. 

ALPHOirSE. 

Cette jeune fille est un ange. ^ 

PSABX. 

Hein ? 

ALPHOHSE. 

Elle volk demande des fers, la mort, plutôt que le désbotaneur. 

PEREZ. 

Et vous, sire?... 

AIiPHOZCSB. 

.1» 

Je lui ai pardonné. 

PBBEE. 

Pardonné seulement ? 

. ALPKOVSB. 

Oh non I e'e&t été peu généreux... BUe est Abre , et son fiapicé 
pourra sans rougir la nopaer. #a femme. 

PBEEB, à pari* 
Son fiancé? elle serait à moi! 

ALPHOifSE, à iwiri. 
Oui, oui, ré(jottis-toi, mon drôle. ^ 

PEBEB, ^ 

Sire I son fiancé vous bénirait. 

AumoiftB. 
Oiiii d'est ce <|a*elàe me disait tout à Theure» 

PEtBB. 

Ah I die disait cela. 
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OuL^ et drintres càoses encore.... PiureiCBçle, qall allait 
coMpesser lessBJcIs fidèles, et pvnir les ingrats. 



Ce n'ett pas toi» aarqus, ce n*est pas toi qui seras j miiw 
ingrat. 

Ok ww 9 sans doute! 
Ni m tnitre. 



Je sais à qnot m' 



Votre Bigesté est bien bonne. 



Nos, non, waL. Anssi je tondrais tro u fe i qndqae ÀTeor écla- 
tante, d*an genre toot-a-frit nonrcan, €ji ffal enââlTcnvie et Twm- 
bitiott de œs grands si.orgaeiIleax. 



Sire, ^ons aies déjà tant frit! 



Attends doue... Si je te frisais prince, aunistre... Hon, pin«tard..> 
Et pais, c*est eoaunnn; c'est ce qn*oB frit ponr toot le nKHide... Il 
frndiait «ne récompense inattendue.,, inoaie... Ab L. j*y sais... Oui, 
c'est cela. 

Qnoidoac,sire? 

Une idée boftRHUM, exlniragante; mais a« aMMns ta seras le 



Je n'y sais pas. 



- .1 
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ALPHONSB. 

Pour un moment I je^me fqrai ton égal..,. inoii\^ que toi^ égal. 
J*ai pourtant de Tintelligence... Eh bien! je cherche encore. 

ALPHONSE. 

Écoute donc... Jusqulci tu as rempli auprès de moi , en brave et 
digne serviteur , les fonctions délicates de barbier. 

PEREZ. 

Oui y sire. 

ALPHONSE. 

Et je dois te rendre cette justioe^. jamais une égratignure. 

PEREE. 

Ahf sire I qui oserait se permettre de couper votre majesté ? 

AXiEHONSB. 

Ohl ce n'est pas toi... Eh bien! la charge que tu exerces tous les 
jours près demoi, je veux te fiErt^erhoiiheuraujourd'hiiide l*èxei«cr 
À mon tour. 

PEEBZ,,.,. « 

Quoi, sire! 

ALPHONSE. 

Oui, ropér^fon que tu fais sur notre menton royal , je veux 
ressayer sur ton COU roturier. . . -^ 

PEESZ. * 

3Iais, sire, on criera au scandale. 

• > •• 

ALPHONSE. 

Tant mieux.... Va cherche!» tout ce qu'U nous ftiut. (Il montre la 
çh^mhre'de Hêtê.) ''■'•-"• ^ • 

Oui, sl^ , kâls vous iiV pensez pas. {H pose tout sur la tnhle.) 

ALPHONSE. 

Tout le monde va venir, t)répare-toi. 

Sire.... jf s^f»,pi cpnjSîis.... Centre dans la ch^bre et en rap- 
porte ce^qu*UJauL ) 

ALPHONSE. 

i.. . 

Faut-il que je me fâche ? Allons , commande. 
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{Le mi rmfpneàe.) 
ia stMmttU mÊÊomr dm co«.) , 




A la bonne hmief je aùs malf r {Rtp ms sami ses yasoàr. ) Toici 
d*adcr. Sais-ta q[a'A lot cSlbica exposé !^. se troa\«r 
entre les sùna d'un koMMe^^àn scbIcoë^. 



Ccsl Tni; nous ordinairoKnt on est bien sàr de la moniîté de 



Oh! certainemenL.. Pourtant on m'a eooté q[n'an eotam batbîer 
Tonhitnnjoarypar trabison, par jaloosie — coiqier la gorge à son 
maître aoqod il derait tooL 



Vraiment ?... Ob ! le traître L^ 



Hëbrensement le coorage loi manqna , on roccasioa, 

n^Zyà part. 
Comme il me regarde dimc! * 



Ta serriette est mise, bon.... Imagine-toi qoe le malbeareax bar- 
bier croyait i|ii^on ne savait rien, et qpe tout était fini.. 

maz, àpart, 

Jaman je ne Ini ai tq nn air semblable. ( // s'msstetL ) 

▲£raoHSB. 
Mab ^là» dit Flùstoire, que le prince i^prend loot. 



Cétait un prince? (// iaisse tomber ia servieOe; A^pkoStse ia 
nMoeke.) 

Oai , oaL Mais prends donc garde.... Le prince sait tont, et too- 
lant se Tcnger âa cpqûin de baibter, il a précistecnt Fidée qnl 
Tient de m'anÎTer.^. le roi.... 



Cétait nn roi?... 
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▲LFHON8K. 

Le roi te ùliï barbier, et punissant le mécbant aienriteiir par où 
il a péché ^ il lui ooupe le cou sans pitié. ■ 

• ^BREz, se levant 

Il lui coupe le cou!... 

ALPROHSE. 

Oui, mon cher marquis.... Hem! j'espè^ que je ne remplis pas 
trop mal mes nouTeiles fonctions, pour n roi...; j'ai à hl fois 
l'adresse, la dextérité du barbier, et l'historiette qui fait prendre 
patience à la pratique. ^ 

FEREZ. 

Cest très-original, certainement.... [A part.) Mon Dieu, comme 
il repasse ! 

ALPHONSE. 

Eh bien! tu t'es leyé.... allons, sur la chaise... yite; yite, le rasoir 
a le tranchant le mieux affilé.... allons donc. 

FEREZ. 

Cest que je réfléchissais que la plaisanterie.... jusque<lày^*était 
très-bien... mais que le peu d'habitude.... 

ALPHONSE, prenant iM ton terrible. 
Oh I ma main ne tremblera pas. 

FEREZ. 

Je le crois...» mais pousser jusque-là l'honneur que tous Toules 

me fiedre Sire, j'ai un barbier, permettez que j'appelle mon 

barMer 

ALPHONSE. 

Il flint en finir à l'instant même. 

FEREZ. 

Qaoil sire sérieusement... 

ALPHONSE. 

Mettez-vous là , M. de Villaflor.... je le veux. 

FEREZ. . * 

Vous le voulez.... je crois vous comprendre, a 

ALPHONSE. 

Pour que tu me comprennes tout>à-fAit, faut-il que j'appelle le 
père Joseph ? 
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Le père JoMf|iL^. c'est loi qui m'a d A B o ncé, hù «pie j^vaîs 
épargné par égud pour son saint ran^rre. 

Quoi ! mon confesseor... 

Était an» de la conspiration.... et il se saore à mes dépens, le 
itiin^trmnrr : qa||t ^ moi^ autant le rasoir qoe la corde. . . 
Vojex^.. je n'ai pins penr. 



Taesdoncpcétà mourir? 

Oui, mais toqs m'écouteres anporaTant. 

M. le marquis de YOlaflor Toadrait-il cherdift' à s*ezcnscr ? 

Pour sigFrer ma' tête !. . . Hon , sîre; mais je n^mcftrrai pas sans 
TOUS avoir dit la Térité. Si je suis coupable, si j'ai trahi TOtre con- 
fiance , à tous seul en est la faute. .. . gui, à TOUS seul, car fêtais 
fidèle et dévoué, et tous m'aves rendu parjure et traitre. 



Moi? 



Vous! j'aimais de toutes les forces de mon âme. JàTais nlaeé 
dans Paglùta ma joie, mon bonheur, mon aTen^.«... Pour PafJBta, 
j'aurais donné les Ahesses dont tous m'aTCs comblé , les honneurs 
dont TOUS m*aTei rerètu, TOtre couronne, sire, si je l'aTais eue. 
Vous m'aTCs enlcTé ma fiancée... Vous ignoriex qu'elle dàt m*étre 
unie, répondrei'TOus. Oh ! tous Tauries su, que tos désirs n'en au- 
raient été que plus ardens et ma perte plus certaine. Eh bîm ! 
désespéré, hors de moi, en proie à une fièrre délirante , ma raison 
iTest égarée , une haine Tiolente a remplacé rattachement sans borne 
^le je TOUS aTQÎs Toué, Toccasion de me venger de tous s'est of- 
ierte,je Tai saisie: je n'ai ^'on regret, c'est que ma main ait 
tremhié. 

.\LPB03fSE. 

Oui, oui, tu as eu peur. 
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PB&BZ. 

Peur et pitié.... pitié surtout... car je youi aimaki moi : il y atait 
au fond de mon conir pourrons un vif et sincère attachement... 

Ali 1 maintenant que tu sens que ma Tengeance apptt>che y cet 
attachement vif et sincère te revient, n'est-ce pas?... tu as peur 
encore. 

Je puis me sauver! 

ALPKOSA& 

Tu n'espères sans doute pas que je t*accorde ta grâce. 

« 

PBRBE. 

Ce sera fait dans une minute ^ si je veux... le temps d'écrire un 
nom sui* ce papier... (// tire le hlmmc^seing que lui a rends te roi r 
. (M (ienméme acie.^ 

^ * ALPHOUSB. 

Ahl damnÉ Uy^ier, tu n'a pas rempli ce blano-seing? 

PEBBZ. 

Qu*7 aurais -je mis? un«titre de comte ou de duc, un don de 
châteaux et de seigneuries volé â Tun des malhenreoz proscrits d'Al- 
phonse? qu'est-ce que cela auprès de iMrie? 

▲LPKONSX. 

Rends-moi ee papier. 

'. PBBBZ. 

Rlii'appartient. 

ALPRONSX. 

Rends-le-moi y te dis-je. (Il va pour s'en saisir; Ferez le place 
sur la tMe^ et pose là main dessus en regardant Jlphonse.) 

PBBBB. 

Il m'appartÎMit.. n'est-ce pas la récompense dés serviees dm 
barbfer? n'y a-t-il point là, sire, souveneB-vout-^n bien, votre 
signature et votre %cean royal? {Uj^rend une plume ei écrnr.) 

ALPHOKSB aiTC fiireur* 
Qu'écris-tu là ? 

Un pardon. 
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Pour toi? 

PUES y /:fi montrant ic bhmc-scMg. 

Lisez. 

ALPHO:CSEy liSOJtt. 

> >ioiis y Alphonse , roi d* Aragon , nous faisons grâce pleine 
» et entière... à Torreno. * 

PCILEI. 

Am bas, sign^ Alplvnse, roi d'Aragon , arec votre sceaa rojal... 
Cest sacré.. .Vous «^tescnrpris» sire».. Torreno est le rÎTal de Ferez... 
mais il est aimé de Paghita et Perez ne Test point. A Tun, peut 
encore être douce la vie; à 1 autre, elle ne serait qn*amère et craelle... 
[ lÀstmt it papier, ^- Voyez , ce n est pas seulement un pardon qve 
vous accordez à Torreno, c'est îa main de ma fiancée, de ma Paghita... 
et maintenant « si vous hésitiez, j'appellerais à haute voix vos grands 
d*Aragon et je* vous diraîs en leur présence : c Sire, puisque vous ne 
tenez pas votre panjle, devrez cette sainte promessesignée Allphoose, 
et couverte de voire sceau royal. » 

m 

JkI.PHO!(SE. 

Trè»-bicn, admirable, vraiment, dVnergieet d'éloquence; mais, 
mon Dieu, tu aurais pu me dispenser d'entendre ta courageuse 
harangue. Tu n'as pas besoin de tant me presser pour faire grâce à 
Torreno, et pour lui donner ta fiancée...; c'était mon intention, et je 
vais te le prouver à Finstant même. ■ // appelle, ^ Quelqu'un ! ( Um 
officier etUre. ) Qu'on amené ici Torreno. ^ V officier sort. ) Quant 
à TOUS, maître barbier, par Saint-Jacques , je ne votfi paidoaapnâ 
pas; vous, et le révé r e n d père Joseph, vous paîerex pour ImA 4e 
monde. 

.Ici on entend derrière le thêdlre les cris : Vive Alphonse' 
vive la reine-mère! vive Isabelle ! \ 

Hein! qu^esl cda? t^Les rideaux qui sépareni le pal€Ùs cm deux 
s'omvremi et Imisscmi voir un grand tscaUer et des galeries où 
monte la foule du peuple et des seigneurs , aux cris nouveaux de : 
Vive la reine-mère! etc., etc.' Que me vent>on?... Le cardinal! 
oh ! j'y sois. 
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SCÈNE IX ET DERNIÈRE. 

Les mAmes, Pxuple, Nobles, LE CARDINAL, Le pAee 
JOSEPH, FEREZ , TORRENO, wec des Gardes, 

LE CARDINAL. 

Sire , U reine-mère et la princesse Isabelle attendent au bfes du 
grand escalier que yûti^e majesté vienne les recevoir. 






ALPHONSE , à lui-même. 

ÂHonti la rdne-mère n'en aura pas le démenti. [Aux nobles,) 
Messieurs ) aujourd'hui, la princesse Isabelle sera reine d^ Aragon, j, 

FEREZ, vivement. 

Sire , je vous remercie. Le jour du mariage d'un roi , il y a grâce 
pour tout les condamnés. Torreno , voici la tienne, et Paghita est 
ta fiancée. 

ALPHONSE. 

Grâce de la vie y je le sais ; mais je n'en dois pas moins te punir, 
ainsi que ce digne révérend. , ^ 

LE Pi&E JOSEPH. 

Ah, mon Oieui 

ALPHONSE. 

Écoutez Vous, vons n*avez pas de pénitent depuis que je 

rigUéi je tafs rôttis en trouver un: Pcrez, tu iras tous les soirs 
te confesser au père Joseph. ■ 

PKREZ. 

Sire , que voulez-vous que je lui dise ? 

A1.PHÔKSE. 

Ce qu'il te plailn. Mais comme je tiens à ce que tu fass^ ton 
salut > lé révérend t'infligera tous les soirs.... et cette clause est de 
rigueur, telle pénitence qui lui conviendra; par exemple, deux, 
trois, on quatre jours de jeûne. 

PEREZ. 

Cest À me tuer : j'ai la santé si délicate ! 
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Pour toi, Fpliy tpn tour Tiendrai le matin. Je défends an rér^ 



rend de pantlic à ma cour sans axoir la barbe fiite..... et fiûte par 
toL.... {jâm père Joseph.) Vojei-TooSy mon cher directeor, je le 
renroie parce ipie maintenant la main lui tremble , et que sa raison 

est parfois troublée à uc point Je toos conseille de toos bien 

tenir. 

LE «iam JosEra, avec effroi. 

Ah! sire. 

»uiaz , mu père Joseph. 

Eh bien! pôc Joseph, ça tous Tâ-t-il? 

L« »imK JOSEPH. 

Ma foi non. 

PEEEZ. 

Ça Tant pourtant encore mieux cjne d*étre pendu. 

▲LPHOirSE. 

Allons, allons, arrangei-Tous ensemble... M. le cardinal, p^ 
cédflE-moL..... Mes jeunes seigneurs, Tenes aTcc Totre roi rendre 
hommage à la reine-mère et à la princesse de Castille..... Tons etcx 
des plaintes à m'adresief. Je les écouterai sans impatience; toos 
sercE cjntrnt de moi. (Il va xers iefond.) 

LE pAee JOSEPH, à Ferez ^ tinutt mme discipline de sm poeàe. 

Mon fils, je toos attendrai ce soir à mon confauionnaL 

PBEBEj iid monimni sa boiie à rasoirs. 

Mon père , jlrui chcs tous demain matin. 

^ Les cris de vive Aiphomse! vire la reime-mère! «fc., eic., 
recommemeenL Le canom gronde au- dehors. ^ 



FIN. 
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